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Cet ouvrage collectif aborde la ques-
tion des transformations de la produc-
tion agroalimentaire en Méditerranée 
dans le contexte de la mondialisation. 
La focale y est mise sur une dimen-
sion souvent négligée dans les ana-
lyses des processus de restructuration 
productive en cours : celle du travail. 
L’ouvrage rassemble les résultats de 
dix-huit recherches menées dans 
diverses régions et secteurs produc-
tifs de l’aire méditerranéenne, qui 
prennent toutes pour objet l’arti-
culation des conditions de travail, 
des dynamiques migratoires et des 
proces sus de restructuration de la 
production de l’agriculture intensive 
et exportatrice.
La principale thèse défendue 
est que l’emploi de main-d’œuvre 
migrante – notamment dans les 
phases de production et d’emballage – 
constitue un élément clé de la reconfi-
guration en cours de la production, de 
la distribution et de la consommation 
de produits alimentaires à l’ère de « la 
révolution des supermarchés », mar-
quée par le contrôle accru de la distri-
bution dans les filières (global chains).
La plupart des contributions sont 
basées sur de riches travaux ethno-
graphiques, soulignant la valeur 
heuristique des études localisées 
pour mieux comprendre les dyna-
miques et les processus qui opèrent 
à l’échelle globale. Cette dialectique 
global/local, appréhendée finement 
dans l’étude des rapports entre les 
différents acteurs et maillons de la 
chaîne, permet de saisir la complexité 
des changements dans les enclaves de 
production agricole en  Méditerranée. 
En effet, ce livre est une de rares ini-
tiatives qui abordent ces questions 
à l’échelle méditerranéenne 1. Ses 
auteurs se trouvent face à la difficulté 
de développer une analyse régionale 
d’un territoire divisé par l’histoire 
coloniale et le « jeu » des rapports 
Nord/Sud. 
Cependant, le choix de traiter 
les mobilités et les régulations des 
travailleurs, travailleuses et des capi-
taux permet précisément de saisir les 
interrelations entre les deux rives de la 
Méditerranée et d’appréhender l’inté-
gration différenciée des territoires 
dans le système agroalimentaire 
mondialisé. La proposition d’Ales-
sandra Corrado (qui a coordonné 
l’ouvrage) de mobiliser la théorie des 
régimes alimentaires 2 pour analyser 
ces transformations pose les bases 
d’une histoire du capitalisme agraire 
1. À l’exception notable de l’ouvrage dirigé 
par J. Gertel et S. R. Sippel, Seasonal workers 
in Mediterranean agriculture. The social costs 
of eating fresh, publié en 2014 par Routledge.
2. Voir H. Friedmann et P. McMichael, 
« Agriculture and the state system: the rise 
and fall of national agricultures, 1870 to the 
present », Sociologia Ruralis, 1989, no 29 (2), 
p. 93-117 et P. McMichael, « Global develop-
ment and the corporate food regime », in 
F. H. Buttel et P. McMichael (dir.), New direc-
tions in the sociology of global development. 
Research in rural sociology and development. 
Amsterdam et Londres, Elsevier, 2005, 
p. 269-303. 
Alessandra Corrado, Carlos de Castro et Domenico Perrotta (dir.) 
Migration and Agriculture. Mobility and change in the Mediterranean Area, 
Londres et new York, routledge, 2016, 346 p.
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dans la région et ouvre une piste de 
recherche inexplorée.
Les questions abordées dans 
l’ouvrage sont multiples. Néan-
moins, je voudrais retenir ici ce qui 
me semble être ses quatre apports 
essentiels. Y est d’abord montré, 
sur la base d’un riche matériau 
empirique, comment les proces-
sus de division sexuelle, ethnique 
et statutaire des marchés de  travail 
construisent une force de travail 
précaire, flexible et in fine bon mar-
ché, utilisée comme variable d’ajus-
tement dans un environ nement 
concurrentiel avec de fortes exi-
gences de qualité. Observées dans 
différentes études de cas, les stra-
tégies de fragmentation de la force 
de travail en fonction de son ori-
gine et les processus de substitu-
tion  ethnique mis en place, afin de 
réduire la capacité de négociation et 
de mobilisation de la main-d’œuvre, 
confirment l’intégration du racisme, 
articulé à des asymétries juridiques 
et de genre, dans l’organisation 
sociale du travail et les relations 
professionnelles au sein de cette 
agriculture. 
Ensuite, l’ouvrage souligne avec 
raison le rôle des États, des politiques 
publiques et de la géopolitique dans 
le développement de ces agricultures 
et notamment, dans la construction 
de leurs marchés du travail. Plusieurs 
chapitres montrent, par exemple, 
l’impact des politiques migratoires 
sur le fonctionnement du marché de 
l’emploi et leur rôle dans la construc-
tion de la vulnérabilité des ouvriers 
et ouvrières, que ce soit dans le cas 
des programmes de migration tem-
poraire « légale » (en Espagne ou en 
France) ou dans celui de séjours illé-
gaux de travailleurs (en Grèce ou en 
Espagne) dans un contexte de poli-
tiques extrêmement restrictives qui 
ne se caractérisent pas seulement 
par l’empêchement des entrées mais 
aussi par l’assignation de statuts 
juridiques précarisants qui assurent 
l'adéquation de la main-d’œuvre 
étrangère aux exigences des modèles 
de production agricole analysés. 
Enfin, ce livre met en relief 
l’importance des coûts sociaux que 
cette agriculture de firme mondia-
lisée fait reposer sur les différents 
acteurs présents dans les enclaves 
étudiées. On perçoit ainsi mieux 
les difficultés rencontrées par les 
petites exploitations d’Europe du 
Sud pour survivre face aux pres-
sions exercées en amont comme 
en aval de la chaîne. On comprend 
comment ces petites structures se 
sont résolues à recourir au crédit, 
à l’auto-exploitation de la main-
d’œuvre familiale et à l’exploitation 
de la force de travail migrante. Les 
contributions concernant l’Afrique 
du Nord mettent en évidence l’inté-
gration de ces territoires dans les 
filières et l’accaparement des res-
sources par des entreprises étran-
gères et par les élites locales. Il 
serait, ici, intéressant d’enrichir 
l’analyse en y incluant la question 
de la reproduction, tant des éco-
nomies familiales paysannes des 
pays du Sud global (de plus en plus 
marginalisées et dépendantes de la 
vente de leur force de travail sur le 
marché national et/ou internatio-
nal), que du salariat agricole stricto 
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sensu dans un contexte de dégrada-
tion accrue des conditions d’emploi, 
de travail et de vie imposée dans ces 
bassins de production intensive.
Présente dans la dernière partie 
du livre, l’analyse des luttes tant 
pour les droits des ouvriers agri-
coles que pour l’accès des paysans 
pauvres aux ressources naturelles 
met en exergue le caractère conflic-
tuel des rapports sociaux dans les 
enclaves de l’agriculture intensive. 
Elle souligne, par ailleurs, le fort 
potentiel politique des alliances stra-
tégiques nouées par les acteurs non 
corporatifs de la chaîne au cœur de 
la gouvernance néolibérale.
Juana Moreno Nieto
    post-doctorante LabexMed, 
Centre Norbert Elias 
et Laboratoire d’économie et de sociologie 
du travail, Aix-en-Provence
Historienne et géographe, Nicole 
Mathieu valorise pleinement cette 
double culture dans la thématique 
qui a jalonné sa carrière, les rela-
tions entre les villes et les cam-
pagnes. En une introduction, deux 
parties relatives à deux décennies et 
une conclusion sur la décennie en 
cours, l’historienne nous offre dans 
cet ouvrage une rétrospective éclai-
rante sur les évolutions des concepts, 
méthodologies et questionnements 
scientifiques relatifs à ces relations. 
Tout l’ouvrage est traversé par ce qui 
fut le fil rouge de sa recherche : relier 
pratiques scientifiques et questions 
vives de société. Il l’est aussi par la 
démonstration que l’évolution des 
représentations autour de la ville et 
de la campagne est un marqueur 
des évolutions de la société française 
—— —
Nicole Mathieu,  
Les relations villes/campagnes.  
Histoire d’une question politique et scientifique,  
paris, L’Harmattan (« Logiques sociales »), 2017, 240 p.
au cours de ces quarante dernières 
années.
C’est dans deux articles de 
2004 et 2012 que ce cheminement 
est le plus clairement retranscrit. 
Par une analyse des liens entre les 
représentations (« l’idéel ») et les faits 
(« le réel ») des relations villes/cam-
pagnes, quatre étapes se distinguent 
dans trois sphères : politique, scien-
tifique et société civile. Dans les 
années 1950, les termes « rural » et 
« urbain » sont opposés : l’agricole 
domine le rural et sa population, la 
nature y est d’abord productive.
 Quant à la ville, elle est assi-
milée au milieu technique (indus-
trie, commerce, administration) 
et le modèle matérialiste évoque 
 l’antagonisme et la domination 
urbaine. Parallèlement le modèle 
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